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D’UN CONFLIT A L’AUTRE 
1870-1900 

Les nouveaux arrivants  

« Le désir de rester français» 1 

La guerre franco-allemande de 1870-1871 nous paraît bien lointaine, voire même d’un autre âge ; 
cependant elle fut meurtrière (120 000 morts du côté français). Une partie du territoire national - 27 
départements sur 89 comme le précise l'Echo de Châtellerault du 26 février 1871 - est occupée. En 
décembre 1870 les Prussiens sont à Tours et, devant la menace d’arrivée des troupes ennemies, les 
ateliers de l’arme à feu de la Manu sont alors déplacés à Bayonne où ils restent jusqu’en mars 1871. 
Comment les Alsaciens de la ville vivent-ils ces évènements ? Le destin de l’Est de la France ne fait 
guère de doute puisque le conflit a comme enjeu le sort de l’Alsace et de la Lorraine. Le traité de 
Francfort, signé le 10 mai 1871, officialise l’annexion des quatre départements du Bas-Rhin, du Haut-
Rhin (moins Belfort et son territoire), de la Moselle, du tiers de la Meurthe et de deux cantons des 
Vosges, soit 1 million et demi d’habitants. « L'article 2 du traité de Francfort prévoit que les 
Alsaciens-Lorrains auront la faculté d'opter pour la nationalité française. […] On trouve différentes 
catégories d'optants, sachant qu'ils ont tous un point commun, ils doivent être nés dans les territoires 
annexés : les Alsaciens-Lorrains résidant en France non-annexée, leurs enfants mineurs nés hors des 
territoires annexés doivent opter avec les parents »2. Cette déclaration doit être faite à la mairie du 
domicile de résidence. Un certificat d’option est alors délivré. Le document reproduit ci-dessous a été 
rédigé à la mairie de Saint-Etienne où vit Alphonse Zimmerlé. Il rejoint ensuite Châtellerault où il se 
fixe et épouse Sophie Gemehl en 1881. Après la fermeture de la manufacture de Mutzig, de nombreux 
alsaciens ont ainsi circulé entre les manufactures de Tulle, Saint-Etienne et Châtellerault. 

 
Certificat d’option d’ Alphonse Zimmerlé, coll. Ligeard 

 
1 Gustave Vallée, « De Klingenthal à Châtellerault », Le Glaneur, n° 3, novembre 1933. p. 5. « animés par le désir de 
rester français et le besoin de trouver du travail ». 
2 Le site du CODAM, Chercheurs d’Optants d’Alsace et de Moselle , www.optants.fr présente la guerre de 1870 et permet 
d’accéder à des données concernant les optants. 
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Le recensement de 18723 nous donne quelques-uns des noms d’optants. Le lieu de naissance des 
habitants est signalé mais le document est difficile à lire, parfois raturé, et l’écriture en est irrégulière. 
Les noms de lieux et de personnes sont souvent mal orthographiés et pas seulement pour les 
Alsaciens ! Les armuriers concernés sont nés dans une commune précisée ou dans le Bas-Rhin ou 
encore en « Alsace ». La mention « a opté » ou « souhaite opter » est notée mais curieusement elle 
ne figure que pour les habitants de la Grand’Rue (25 cas), pour ceux du boulevard de l’Envigne (14 
cas), et manque pour les bâtiments de la Manu qui abritent encore 35 familles alsaciennes. Il faudrait 
des recherches plus poussées sur ces options. Toutefois, moralement et matériellement, pour pouvoir 
travailler dans une entreprise nationale, la nationalité française s’impose : les Alsaciens ont-ils le 
choix ? Le recensement de 1876, qui signale les étrangers à part, en comptabilise 290 dans la 
commune, dont 231 nés en Alsace. Dans les années qui suivent, les Alsaciens, dont quelques 
exemples suivent, ont encore la possibilité de faire une demande de naturalisation4 . 

• Laurent Guyot, qui vit 151 rue de Châteauneuf, est né à Mutzig ; la demande de cet armurier est 
refusée car arrivé depuis quelques mois seulement, on le soupçonne d'être à la solde des 
Allemands. Elle sera finalement acceptée en janvier 1880. 

• Alphonse Stoikel, né à Greswiller (Bas-Rhin) habitant la même rue demande sa réintégration en 
1876. Celle-ci est refusée car la règle générale du gouvernement est de ne pas réintégrer tous les 
Alsaciens-Lorrains nés après le 1er janvier 1851, à moins qu'ils n'aient fait leur service militaire 
en France.  

• Emile Richert, né lui aussi à Mutzig, est arrivé en France en 1886. Il s’engage dans le 2ème régiment 
étranger à Nancy et passe 5 ans en garnison à Oran. Il vit au Carrefour Joyeux avec un de ses 
frères alors que les autres sont restés en Allemagne. Il a très peu de moyens, ne paie pas de loyer 
et gagne 2 francs par jour. Lui qui « ne veut pas être Prussien", obtient la nationalité en 1892 au 
vu de ses états de service. 

• Alphonse-Frédéric Paffenhoff : allemand né le 11 octobre 1852 dans le Nord : la famille 
Paffenhoff, dont plusieurs membres sont nés à Molsheim, non loin de Mutzig, est propriétaire 
d’une « scierie mécanique » installée rue de la Tranchée, aujourd’hui rue Fréderic Mistral. Elle y 
fait construire la belle demeure du n° 285. Alphonse « habite Châtellerault depuis le mois de 
novembre 1899. Il y exploite, en société avec deux de ses frères, une scierie importante de bois de 
fusil [pour les crosses]. […] De bonne conduite et de bonne moralité, il jouit de l'estime publique. 
Sa demande de naturalisation peut être accueillie favorablement"6. Son fils Charles, 29 ans, 
employé à la scierie, est naturalisé en même temps. Son frère Léon l’a déjà été. La présence de 
cette famille est une preuve des possibilités d’installation à Châtellerault. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

  
« Le besoin de trouver du travail » 

 
3 Recensement  de 1872 dépouillé par Denise Hoyen. 
4 Archives Départementales de la Vienne, désormais AD 86, 4M 204 et 205, Demandes de naturalisation, 1820-1891 et 
1893-1914. Renseignements transmis par Gwenaël Murphy. 
5 Lucienne Guais et Françoise Metzger, « Le travail du bois à Châtellerault, l’entreprise Mescle », Revue d’Histoire du 
Pays Châtelleraudais,  n°15, 1er sem. 2008,  p. 71,  72, 74  et 97. 
6 AD 86, 4M 205, Demandes de naturalisation, 1893-1914, compte-rendu du commissaire de police au sous-préfet de 
Châtellerault, 5 janvier 1906.  
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Le recensement de 1872 précise l’origine géographique des armuriers. Au nombre des Alsaciens nés 
dans le Bas-Rhin et arrivés récemment, s’ajoute celui des armuriers descendants des premiers exilés 
du Klingenthal, reconnaissables à leur patronyme, et nés à Châtellerault. Ils forment un groupe à peu 
près équivalent à celui du tableau ci-dessous.  
 

Châtellerault 
ville et 

arrondissement 

Vienne  
 sans 

Châtellerault 

Alsace Départements ou 
ville manufacturiers 

Ardennes, Nord, 
Tulle 

Départements 
limitrophes 

Belgique 

871 276 222 87 53 23 
 

Lieux de naissance des armuriers recensés en 1872 7 
 

Ces nouveaux venus, les Massard, Eesès, Erb, Sutter, Denier… sont en majorité originaires de Mutzig 
et des environs8. Ils y ont souvent travaillé avant d’arriver à Châtellerault. François Xavier Denier, né 
à Dinsheim (près de Mutzig) en 1851, est à la manufacture alsacienne d’octobre 1866 à septembre 
1869. Il arrive à Châtellerault et entre à la Manu le 7 octobre 1871 ; il passe 5 ans à l’atelier de 
bronzage des Armes à feu puis rejoint Saint-Etienne9. Joseph Schuller, né à Mutzig (en « Alsace ») 
en 1849, y travaille de 1867 à 1869. Installé à Châtellerault en 1871, il y reste jusqu’à la fin de sa 
carrière en 1914. Marié successivement à deux châtelleraudaises il a 8 enfants. Ses trois fils Joseph, 
Victor et Georges nés à Châtellerault en 1880, 1881 et 1882, sont tous les trois à la fin du siècle, 
ajusteurs de précision immatriculés. 
Quel est alors le statut des armuriers ? « Pour pouvoir être engagés, les ouvriers doivent satisfaire à 
certaines conditions : être français ou naturalisés français, savoir lire et écrire ; avoir fait au moins 
un chef d'oeuvre dans une des parties de la fabrication »10. Ces ouvriers qui « contractent un 
engagement volontaire de 6 ans renouvelable »11sont une minorité (10% des effectifs). Ainsi 
Alphonse Zimmerlé dont nous avons le certificat d’option, signe cet engagement en 1887, 1893,1899 
et 1905. 
Le premier volume de la liste des ouvriers immatriculés entre 1853 et 1876 donne 200 noms 
d’armuriers : 34 sont alsaciens (soit 17%), 3 nés à Châtellerault avant 1870 et les autres natifs du Bas-
Rhin. Ernest Bisch est le premier de cette liste et Charles Schnell le dernier12. Au premier semestre 
1878, ces mêmes listes d’ouvriers proposés pour être immatriculés comportent 19 personnes dont 7 
viennent des environs de Mutzig13. Les Alsaciens peuvent bénéficier d’une certaine stabilité 
professionnelle, à l’inverse des ouvriers libres qui sont « précaires, titulaires d’un livret ouvrier, dont 
les actes, les déplacements et les opinions sont étroitement surveillés et qui constituent les premières 
victimes en cas de réduction d’effectifs»14. 

 
7 Yvonne Hemery, La vie ouvrière dans la région de Châtellerault de 1870 à 1895,  Diplôme d’études supérieures, Faculté 
de Poitiers, 1961, 147 pages dactylographiées, p.15. 
8 Voir les lieux de naissance dans les actes de mariages de 1871 à 1900. 
9 Service Historique de la Défense (désormais SHD), Archives de l’Armement (AA), Châtellerault (C) : on y trouve en 
salle de lecture les  Fiches individuelles des ouvriers nés avant 1885 : elles sont rassemblées en 80 volumes.  
10 Yvonne Hemery, op. cit. p. 42. 
11 Gwénaël Murphy, Petite histoire de Châtellerault, La Crèche, Geste éditions, 2006, p. 88 
12 SHD, C, Archives du personnel, 2H2, 618p, carton 83. 
13 SHD, AA, C, 232, 2H2,  carton 2430, Ouvriers libres et immatriculés. 
14 Gwénaël Murphy, op. cit. p. 88. 



61 

 
La Manufacture en 1876, plan, AMC 

 
L’installation dans le « laborieux faubourg de Châteauneuf» 15 

A l’image de leurs prédécesseurs, les nouveaux arrivants trouvent à se loger sur la rive gauche de la 
Vienne dans les rues de Châteauneuf et dans les deux bâtiments de la Manu. En 1872, le bâtiment de 
l’Arme à feu est le moins peuplé : 226 personnes, soit 52 ménages dont seulement 5 alsaciens. La 
famille Sigrist, dont tous les membres sont nés à Saint-Nabor, est de ceux-là. Le bâtiment de l’Arme 
blanche, quant à lui, héberge 339 personnes, soit 83 ménages dont 30 alsaciens. Cette répartition n’a 
rien de surprenant, les armuriers alsaciens sont encore en majorité les héritiers des premiers venus 
spécialistes de l’arme blanche16. En 1876 la situation change très vite17 : 17 ménages alsaciens arrivés 
de Mutzig, vivent dans les appartements de l’Arme à feu (178 personnes au total soit 42 ménages). 
L’Arme blanche accueille 389 personnes, 53 familles sur 92 sont alsaciennes. Plus de la moitié d’entre 
elles sont « mixtes » avec un seul parent d’origine alsacienne. Les lieux de naissance des enfants 
révèlent les tribulations des armuriers de Mutzig ; les aînés ont vu le jour en Alsace, les suivants à 
Châtellerault. Il y a mieux encore ! On trouve dans le logement n° 85 Joseph Weber, âgé de 40 ans et 
sa femme Rosalie Schmitt, 38 ans, qui sont nés tous les deux à Berg comme leur fille aînée Philomène, 
10 ans. Les trois enfants suivants, Marie, Adèle et Jules voient le jour à Saint Etienne entre 1867 et 
1873. Seule la petite dernière, Eugénie âgée d'1 an, est châtelleraudaise. 
Les conditions de vie ne sont pas faciles pour autant. François Amiet, curé de Saint-Jean 
l’Evangéliste, signale en 1872 : « Nous avons ici beaucoup d’Alsaciens (soixante à quatre vingt 
familles) et […] l’ouvrage sans leur faire défaut complètement ne suffit pas pour faire vivre ces 

 
15 AMC, Délibérations du Conseil Municipal, 12 juin 1891. 
16 Recensement de 1872. 
17 Recensement de 1876  dans lequel  Suzanne Onillon  a relevé les noms des habitants des deux  bâtiments de la Manu. 
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familles »18. Comme les autres habitants de la ville elles redoutent les « épidémies qui sévissent 
régulièrement. En 1871, la variole emporte 211 ouvriers, en 1886, la rougeole atteint 138 enfants 
dont 18 décèdent »19. Plus tard c’est l’influenza qui fait des ravages. 
Comment le faubourg traite-t-il ces nouveaux venus ? Leur présence fait écrire à un chroniqueur de 
l’Echo de Châtellerault : « Le cosmopolitisme a détruit la couleur locale et les noms même du cru 
s’en vont, absorbés par des noms étrangers »20. L’empathie pour les malheureux chassés de leur 
province natale par les troupes prussiennes n’est sans doute pas partagée par tous ! Alors comment 
l’opinion châtelleraudaise accueille-t-elle l’affaire qui suit ? 
 

Le procès de Séraphin Moemersheim  

En cette fin de printemps 1877, une rumeur vite confirmée circule dans les rues de Châteauneuf : 
Séraphin Moemersheim a été arrêté. Cet armurier à la retraite de 67 ans, veuf, né au Klingenthal, est 
effectivement emprisonné, puis jugé pour « attentat à la pudeur sans violence sur une enfant de moins 
de 13 ans ». Le 11 juin il s’est livré « sur l’esplanade de la manufacture à des attouchements 
obscènes » qui sont décrits en termes assez crus dans le dossier. La petite victime, Lucie Meriot, âgée 
de 5 ans et demi, est alors en séjour chez son oncle et la concubine de celui-ci qui vivent rue Saint-
Marc. Lors du procès en Cour d’Assises « Moemersheim comprend peu ou feint de comprendre peu 
la langue française et le sieur Bühler (Frederic) âgé de 26 ans, armurier à Châtellerault, rue Saint-
Marc, a rempli les fonctions d’interprète dans plusieurs actes de l’instruction ». Pour sa défense il 
explique qu’ « il connaît des gens de son pays qui ont profité de petites filles plus jeunes que celles-
là ». Un trait rouge dans la marge de gauche signale que ces dernières lignes ne sont pas passées 
inaperçues ; ont-elles été en faveur ou en défaveur de l’accusé ? « Moemersheim […] habite 
Châtellerault depuis fort longtemps ; c’est un ivrogne, dit-on, mais aucune plainte n’avait encore été 
portée contre lui au commissariat de police. Il ne jouit pas d’une mauvaise réputation ». En 
contrepartie, les paroles de l’oncle et de sa concubine semblent mises en doute car « ils vivent 
maritalement, conséquemment leurs mœurs sont connues ». Reconnu coupable Moemersheim 
bénéficie des circonstances atténuantes à la majorité du jury mais le verdict rendu dès le 21 août n’est, 
hélas, pas mentionné dans le dossier 21 ! 
 
Un nouveau sanctuaire à Châteauneuf 
 

L’église de la Manufacture 
 

L’église du XII e siècle, située à l’emplacement de l’actuel magasin d’optique, a été maintes fois 
remaniée. Devenue trop petite elle n’offre plus de conditions correctes de sécurité : elle est démolie 
pour faire place à un nouvel édifice. Le Conseil municipal demande une subvention au ministère de 
la Guerre, « cette église étant celle des ouvriers allemands » 22 ; cette dernière expression prouve bien 
la difficulté éprouvée par les châtelleraudais pour comprendre ces Alsaciens, qui sont français mais 
parlent un dialecte germanique. La première pierre est posée en novembre 1872 ; terminé en 
septembre 1875, la construction de style néo-gothique donne sur la place de la Fontaine (aujourd’hui 
place de la République), fontaine vite dégradée et remplacée à la fin du siècle par un kiosque à 
musique23. 

 
18 Archives diocésaines, lettre du curé Amiet, 17 novembre 1872. 
19 Gwénaël Murphy, op.cit. p. 89. 
20 L’Echo de Châtellerault, 26 août 1877. 
21 AD 86, U 1702, dossier 4033. Procès en Cour d’Assises.  
22 AMC, Délibérations du Conseil municipal, 9 mai 1869. 
23  Yvette Maréchal, « L’Eglise Saint-Jean l’Evangéliste » dans le Bulletin de la Société des Sciences n° 103, octobre, 
novembre, décembre 2005, p. 43 à 47 et Françoise Metzger, « L’église Saint Jean l’Evangéliste », Revue d’ Histoire du 
Pays Châtelleraudais  n° 2, 2e sem. 2001, p. 54 à 72. 
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L’église Saint-Jean l’Evangéliste, coll. privée  

Lorsqu’on circule dans l’édifice, tout est fait pour rappeler que l’on est dans 
l’église de la Manufacture qui a offert le vitrail, à gauche du chœur, dont la 
dédicace implore la patronne des armuriers : 

« Sainte Barbe, protégez notre Manufacture d’armes. 
Bénissez les ouvriers et protégez-les de tout accident » 

 
A droite du chœur, la chapelle des Alsaciens est désignée au XIX e siècle 
comme chapelle Sainte- Odile, protectrice de l’Alsace. Elle est « destinée à 
notre intéressante et nombreuse colonie alsacienne et ses frais ont été faits au 
moyen de souscriptions recueillies par le R.P. Maag aumônier de la 
manufacture d’armes ». Le vitrail de la sainte donne l’ « image de la 
résignation fière, de la douleur attendrie […] noble personnification de 
l’Alsace enchaînée par la destinée et qui sait que ses chaînes ne portent point 
sur son âme ».24 Aux côtés de Sainte Odile, Sainte Elisabeth de Hongrie, très 
révérée en Alsace. Sous les vitraux de la mort de saint Joseph et celui de Saint 
Michel terrassant le dragon, les dédicaces sont en allemand : « Sainte Odile, 
protégez-nous », « Sainte Elisabeth, priez pour nous », « Jésus, Marie, Joseph, 
assistez-moi dans la vie et dans la mort », « Loué soit Jésus Christ pour 
l’éternité»25. Tout a été mis en œuvre pour que la communauté catholique 
alsacienne trouve là un peu de réconfort.  

Saint-Jean l’Evangéliste, vitrail de Sainte-Odile 

 
24 La Semaine religieuse du diocèse de Poitiers, 1er octobre 1876, p. 640. L’article cite le Courrier de la Vienne.  
25 Voir l’iconographie concernant cette église sur le CD du CCHA « Châtellerault et son pays ». 
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Un des vitraux en allemand 

Les mariages 

Après une longue période de stabilité (deux ou trois mariages par an), le nombre des unions augmente 
à partir de 1870 ; entre 1871 et 1876, on en compte annuellement entre 13 et 19. C’est encore dans 
l’ancienne église qu’ont eu lieu les mariages des nouveaux arrivants. Il s’agit bien entendu 
uniquement des unions d’armuriers nés en Alsace, unions dont le nombre reste ensuite inférieur à une 
dizaine par an jusqu’à la fin du siècle. En 1872, dans 10 mariages sur 16, les jeunes gens nés en 
Alsace, principalement à Mutzig et ses environs, épousent des jeunes femmes également nées en 
Alsace. Certaines d’entre elles en sont parties avec leurs parents et ont fait connaissance à 
Châtellerault d’un compatriote lui-même exilé. Au bout de quelques années, en 1876, la situation 
s’est inversée. C’est avec des jeunes filles du châtelleraudais que la majorité des armuriers alsaciens 
convole. Comme avec la génération des exilés du Klingenthal, ce bilan prouve une intégration rapide. 
Dans le même temps, le nombre des mariages des jeunes filles avec des « ni-ni », - ni armuriers, ni 
alsaciens- augmente, autre preuve d’un changement de mentalité26.  

Mutations à la Manufacture d’armes 

L’ère des armes à feu 

 « A la fin du XIX e siècle et au début du suivant, la Manu est devenue une véritable usine. Tous les 
armuriers trouvent leur place dans les ateliers, marquant la fin des artisans et des compagnons »27. 
Les conditions de production ont changé et la fabrication des armes à feu occupe 1362 ouvriers en 
1872 tandis que celle des armes blanches n’en emploie plus que 43428. Les contrôleurs sont en 
majorité affectés aux armes à feu. C’est le cas de Sébastien Steck, arrivé de Mutzig dès 1869, qui 
occupe cette fonction de 1873 à 1887, date de son départ pour Saint-Etienne. Un autre Alsacien, 
François Hochwelker, lui succède de 1889 à 189929. 
A la fin du siècle se fait sentir le besoin d’assurer une véritable formation aux futurs armuriers. Il a 
existé sans doute « une forme privée d’apprentissage à caractère plus ou moins paternaliste, 

 
26 Voir dans les annexes l’étude détaillée réalisée par Claude Ligeard. 
27 Gwénaël Murphy op.cit.p. 86. 
28 AMC, 1Fp1. 
29 Claude Lombard, La manufacture nationale d'armes de Châtellerault, histoire d'une usine et inventaire de ses cent 
cinquante années de fabrication, 1819-1968, Poitiers, Librairie ancienne Brissaud, 1987, 398 pages, p. 250. 
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organisée par de vieux ouvriers expérimentés, surtout alsaciens », dont nous ne savons rien30. 
L’Ecole d’apprentissage date de 1887 ; son règlement, établi en août 1888, stipule que 
« l’apprentissage dure deux ans […] les candidats à l’Ecole doivent être fils d’ouvrier ou fils de 
veuve d’ouvrier engagé, ou fils d’ouvrier libre ayant travaillé au moins 10 ans à la Manu […]. Ils 
doivent être âgés de 13 ans au moins et 17 ans au plus pour l’atelier de lime, de 15 ans au moins et 
17 ans au plus pour l’atelier de tour. Ils doivent savoir au moins les 4 règles fondamentales de 
l’arithmétique, mettre convenablement l’orthographe et posséder des notions de l’histoire de 
France »31. Un certain nombre de jeunes Alsaciens remplissent ces conditions puisque nous avons 
retrouvé leurs patronymes dans les listes d’élèves conservées aux Archives de l’Armement32. A une 
exception près, (Albert Eesès né à Mutzig en 1876) tous ces jeunes, futurs armuriers, sont nés à 
Châtellerault. La relève est donc bien assurée !  
 

Elèves Total des élèves Elèves « alsaciens » Pourcentage 
Elèves tourneurs 194 46 23% 
Elèves ajusteurs 62 16 25% 

 
Les élèves de l’Ecole d’apprentissage de 1888 à 1900 inclus 

 
Un nouveau regard sur la Manu 

Pour cette fin du XIXe siècle nous avons, grâce à la presse, des informations et un éclairage nouveau 
sur la vie à Châtellerault. A côté des journaux locaux fondés en 1882, le Mémorial du Poitou33 et 
l’Echo de Châtellerault, un nouveau titre vient compléter le tableau : l’Eclaireur de la Vienne paraît 
de 1886 à 1894 et devient ensuite l’Eclaireur. Il se dit « Journal indépendant, républicain et 
progressiste, hebdomadaire, imprimé à Poitiers » 34. Ne cachant pas ses convictions, il consacre 
régulièrement des lignes à la Manufacture de Châtellerault, ce « bagne de l’Etat capitaliste »35, « 
bagne, caserne, couvent »36. Il en décrit les conditions de travail, critique la hiérarchie, dénonce la 
collusion entre le pouvoir et l’Eglise, rappelle que « les prêtres parcourent (la Manufacture) chaque 
jour, l’un d’eux y est attaché et en est salarié »37. Il n’est pas étonnant que « l’Eclaireur soit vendu à 
la porte de l’établissement le samedi à quelques 900 exemplaires » et que, sous la « signature du 
« Vieux forçat » ou celle de « Georges Marcel » […] pseudonyme de Georges Marcellin Limousin, 
dirigeant socialiste local, né en 1859 et conseiller municipal après 1892 » ses articles, aient trouvé 
des lecteurs38 !  
 

Un contrôleur controversé  

Sébastien Steck, né à Mutzig en 1829, arrive à Châtellerault avec femme et enfants au printemps 
1870 ; devenu contrôleur principal d’armes en 1873, il est noté l’année suivante par sa hiérarchie 
d’une « moralité irréprochable »39. Il va être ensuite pendant plusieurs mois la cible de l’Eclaireur, 

 
30 André Guillon et Paul Meunier «  Naissance, vie et mort d’une usine, la manufacture de Châtellerault, 1818-1868 »,  
Bulletin de la Société des Sciences n°5, 1980,  p. 22. 
31 Claude  Lombard, op. cit. p. 385.  
32 SHD, AA, C, 2H2, 283,8. Répertoire alphabétique et registre des contrôles des élèves de l’Ecole d’apprentissage de 
1888 à 1927. 
33 Le Mémorial  du Poitou a été numérisé et, comme d’autres journaux, est consultable en ligne.  
34 Voir de nombreuses références dans Nicole Hervoir et Philippe Pineau Un siècle de vie sociale à la Manu à travers la 
presse non quotidienne, Brissaud, Poitiers, 1991, 191 pages.  
35 L’Eclaireur de la Vienne, 29 juillet 1888. 
36 L’Eclaireur de la Vienne, 10 mars 1889. 
37 L’Eclaireur de la Vienne, 20 novembre 1887. 
38 Patrick Mortal, Les armuriers de l'Etat du grand siècle à la globalisation 1665-1989, Lille, Editions du Septentrion, 
2007, p. 133.  
39 SHD, C, AA, 232,2H2, carton 2106, Notation des personnels 1863- 1877. 
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particulièrement au moment où il quitte la ville. Voici les lignes qui lui sont consacrées.  
 

« Un déplacement qui aurait dû être une révocation 
M. Steck, contrôleur à la manufacture d'armes de Châtellerault, dont le déplacement est décidé depuis 
plusieurs mois, vient paraît-il de recevoir l'ordre de partir, et cela malgré toutes les démarches faites 
par les députés et sénateurs réactionnaires du département auprès du général Boulanger. 
[…] Châtellerault eut la mauvaise fortune d'hériter de ce tyran de sacristie ; car à peine arrivé 
Monsieur le contrôleur n'eut pas de préoccupation plus constante que de fonder un Cercle catholique 
contraignant par tous les moyens possibles, les ouvriers placés sous ses ordres à en faire partie. Il fit 
de nombreuses recrues parmi les ouvriers alsaciens ses compatriotes, que la misère et l’exil jetaient 
à sa merci »40.  
 
Vérité ou exagération ? Le rôle de Sébastien Steck au Cercle Catholique est tout à fait indéniable.  
Cette association, réservée aux hommes, est fondée par Adrien Creuzé en 1875 avec deux buts41 : « 
raffermir le sentiment religieux aussi bien chez les hommes de loisir que chez les hommes de travail 
et rapprocher les classes laborieuses des classes dirigeantes ». Le Cercle Catholique engage une 
« croisade contre les cabarets et les mauvaises lectures » ; le bâtiment néo-gothique qui abrite 
aujourd’hui le Nouveau Théâtre, est construit en 1895 pour accueillir des loisirs sains proposés aux 
ouvriers de la Manufacture. L’inauguration de la salle à Piffoux donne lieu à une cérémonie fastueuse 
où se mêlent manifestations sacrées et profanes. Le Mémorial du Poitou lui consacre un long article 
et reproduit le sermon de l’évêque de Poitiers, venu célébrer une messe. Un autel est aménagé pour 
l’occasion « fait avec des canons et des baguettes de fusil, des lames de sabre et des canons de 
pistolets […] et avait été construit par M. Steck, contrôleur principal, avec le concours de M. Schmidt, 
contrôleur »42. L’évêque qualifie la ville qui l’accueille de « pépinière de prêtres et de missionnaires 
[…] indice certain des traditions héréditaires de la foi et de la religion qui se transmettent sous le 
toit des familles indigènes, ou qu’ont apporté avec elles ces autres familles devenues 
châtelleraudaises de vieille date déjà, et qui, en quittant les bords du Rhin pour ceux de la Vienne, 
ne soupçonnaient pas qu’elles prenaient seulement l’avance sur d’autres, et par leur naturalisation 
poitevine, assuraient l’avenir de leur nationalité française » 43. Bel hommage du prélat à la population 
de Châtellerault en général, pleine d’ « ardeur dans la tête […] et dans le cœur », et aux Alsaciens, 
en particulier.  
En 1888, l’Eclaireur, telle la mule du pape, n’a pas oublié le contrôleur Steck pourtant parti à Saint-
Etienne. Il vient d’y recevoir « une décoration scandaleuse », la Légion d’honneur, et a droit à 
l’indignation du chroniqueur : « Tous les ouvriers placés sous ses ordres qui aspiraient à monter en 
grade, étaient contraints pendant un certain moment tout du moins, de se faire admettre au Cercle 
Catholique s’ils voulaient arriver à leur but. Ceux qui lui étaient signalés comme républicains 
devaient abandonner tout espoir, ils ne pouvaient compter que sur son mépris […] on me dit qu’il a 
gagné sa croix à tirer des plans pour monter les autels et organiser des reposoirs lors des processions 
de la Fête Dieu, c’est possible car il était très adroit dans ce genre de travail » 44. Les divers articles 
ci-dessus confirment bien ce dernier point de vue ; la Manu vit sous les auspices du sabre et du 
goupillon. Revenu à Châtellerault pour y prendre sa retraite, il vit 34 rue des Némeaux. Il réalise en 
1890, à la demande du maire, les panoplies qui constituent « l’ornementation de la salle de 
réception » de l’Hôtel de Ville45. On y retrouve « cette symétrie et ce goût exquis qui caractérisent 

 
40 L’ Eclaireur de la Vienne, 5 mai 1887. 
41 Georges Adrien Jules Creuzé (1845-1919), fils du premier entrepreneur de la Manu, entrepreneur lui-même, conseiller 
général de Vouneuil et député. Renseignements communiqués par L. Mastorgio que nous remercions. 
42 L’Echo de Châtellerault, 24 octobre 1874. 
43 Le Mémorial du Poitou, 24 octobre 1875. 
44L’ Eclaireur de la Vienne, 15 juillet 1888. 
45 AMC, 1D25, Délibérations du Conseil Municipal, lettre du maire Jules Duvau  du 12 août 1889 au directeur de la 
Manufacture pour demander la confection de ces panoplies qui sont installées en 1890. 
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nos artistes militaires »46. Cette décoration a un prix, la Manufacture présente une facture de 253 
francs 45 centimes à la ville ! La somme est prise sur les « dépenses imprévues » après consultation 
du Conseil municipal en « comité secret »47 
 

   
 

 

 

 

 

 

 

       Signature du contrôleur Steck, auteur de la panoplie 

Heurs et malheurs de la commande russe 

Pendant les longs mois de travail de 1892 à 1895, nul doute que de 
nombreux ouvriers en armes alsaciens ont contribué à la fabrication 
des 500 000 fusils commandés par l’empire russe. Deux des six 
contrôleurs français, chargés avec leurs collègues russes de visiter 
les armes de la commande, sont alsaciens : Schlieselhuber et 
Kraemer. Lors du passage du président Sadi Panoplie de la salle de 

réception           Carnot à Châtellerault en septembre 1892, la Légion d’Honneur48 de l’Hôtel de Ville, réalisée 
en 1890        est remise à Albert Close, contrôleur d’armes de 2e catégorie né à                                                                   

Mutzig en 1850. Fils de Mathieu Close, il vit en 1861 rue du Pont d’Estrées avec ses parents, son 
frère, sa sœur et son grand-père. Sitôt les fusils livrés, les ouvriers en armes devenus « inutiles » sont 
licenciés : les effectifs passent de 5587 en 1894 à 2027 en 1896. L’administration a établi un Registre 
d’inscription de sorties des ouvriers pour 1894 et 1895 ; 4084 noms d’armuriers majoritairement nés 
à Châtellerault y figurent49. Seuls 62 ouvriers ont un nom alsacien et un quart d’entre eux est né en 
Alsace, avant 1871. C’est le cas d’Edouard Sigrist dont le père est venu à Châtellerault en 1870 et de 
15 autres, pour la plupart originaires de Mutzig. Tous les autres membres de ce petit groupe sont nés 
à Châtellerault, la plupart après 1871. Ils sont donc jeunes, ont parfois moins de 20 ans et sont alors 
inscrits sous la mention « jeune homme ». Les célibataires sont nombreux, de même que les pères de 
1 ou 2 enfants. Trois Krebs nés à Châtellerault se succèdent sur cette liste : Joseph, Georges et 
Gustave50. Bien que pères de familles nombreuses, parfois de 6 enfants, des armuriers nés dans la 
région perdent leur travail. Les Alsaciens ont donc en général un sort meilleur, le nombre 
d’immatriculés dans leurs rangs les mettant à l’abri du licenciement. La fête, donnée le 19 mai 1897, 
avec bénédiction de la cloche offerte par la Russie et banquet, n’a pas dissipé l’inquiétude des ouvriers 
sortis, mais, pour un jour, Châteauneuf est en liesse. Un grand repas rassemble 147 convives. Le 
révérend père Maag (74 ans si l’on en croit le recensement de 1872), aumônier de la Manu, côtoie 

 
46 L’Echo de Châtellerault, 24 octobre 1875. 
47 AMC, 1D26, Délibérations du conseil municipal, 10 novembre 1890. 
48 Voir le site « culture.gouv.fr/documentation/leonore »  qui recense les titulaires de cette distinction.  
49 AMC, 7F7, Chômage à la Manufacture d’armes, registre d’inscriptions des sorties des ouvriers (1895). 
50 Tous les Krebs évoqués  dans les articles sont, à des degrés divers, des cousins de Clément Krebs. 

Panoplie de la salle de réception de 
 l’Hôtel de Ville, réalisée en 1890 

Signature du contrôleur Steck,  
      auteur de la panoplie 
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Alexandre Bettermann, membre du Conseil de fabrique de Saint-Jean l’Evangéliste et dont le frère 
est abbé ; « l’orgue est tenu par notre éminent compatriote M. Dreyer » 51. 

La fin d’une époque  

Les démolisseurs à l’œuvre  

L’augmentation de la production et les améliorations techniques adoptées pour produire des armes à 
feu - le fusil Lebel puis les fusils de la commande russe - imposent des transformations. Il est 
indispensable de construire une usine nouvelle pour abriter les machines. En 1886 « la pioche du 
démolisseur commence à peine son œuvre […] ; de la manufacture de 1830 il ne restera bientôt en 
dehors du bâtiment d’administration que des vestiges incomplets. Les pavillons de l’arme blanche et 
ceux de l’arme à feu, disparaissent à jamais, les 130 ménages qu’ils abritaient s’éparpillent au 
dehors »52. Le recenseur de 1886, passé juste avant cette démolition, comptabilise effectivement 656 
personnes, hommes, femmes et enfants, dans l’enceinte de la Manu : 263 dans le bâtiment de l’Arme 
à feu et 393 dans celui de l’Arme blanche. Ces familles doivent se « débrouiller » seules, la 
Manufacture n’ayant rien prévu pour les reloger. Et là aussi des Alsaciens sont concernés ! 
L’Eclaireur de la Vienne ne laisse pas passer l’occasion de dénoncer cette situation. 
 

Rapacité Propriétaire 
 « Lors de la démolition et de la désaffection des bâtiments de l'arme blanche et de l'arme à feu où 
une centaine de familles d'ouvriers étaient logées, nous avions signalé différentes mesures que la 
municipalité devait prendre pour protéger les travailleurs contre la rapacité des propriétaires.  
Rien n'a été fait ; nos conseillers municipaux fidèles à leur classe ont tout fait au contraire pour 
protéger ces propriétaires […]. Aussi des trous sordides où nos belles dames ne mettraient pas leur 
caniche ont été loués à des travailleurs à des prix hors de toute justice ; les réparations les plus 
urgentes sont refusées par les propriétaires, d'autres gardent de vastes maisons sans les louer, ils ne 
veulent pas louer à des ouvriers ou bien, ils exigent des prix fabuleux ; ils ne veulent pas d'enfants. 
Cette situation comporte un danger pour la santé publique ; car viennent les chaleurs avec les tueries 
maintenues au centre de la ville, dans les rues les plus populaires, cela deviendra une infection. 
Il existe cependant une commission d'hygiène ; mais elle ne donne jamais signe de vie ; elle trouve 
sans doute que la variole n'a pas fait assez de victimes. 
Nos bourgeois sont bien logés ; ils ont de beaux jardins ; ils peuvent aller à la campagne respirer 
l'air : que leur importe que les travailleurs soient empoisonnés par leurs logements. 
Quant à ceux que leurs propriétaires exploitent sans merci, qu'ils attendent sans se préoccuper 
l'époque du terme. 
Qu'ils ne continuent pas leurs recherches de logements, recherches qui rendent ces sangsues plus 
exigeantes, qu'au 6 mai ils fassent leur devoir ; qu'ils chassent de la municipalité tous les souteneurs 
de l'ordre moral actuel. Une municipalité socialiste trouvera bien le moyen de mettre ces vautours à 
la raison ».    G. Marcel 53  

Ce que l’on sait de ces problèmes de logement confirme les accusations du journal54 . Aucune action 
municipale n’est alors entreprise et certains se prennent à rêver : en « 1887, on reparle du 
familistère », ce projet longuement évoqué en son temps dans les colonnes de l’Echo de Châtellerault 

 
51 Souvenir des fêtes de Châtellerault qui ont eu lieu à l’occasion du baptême de la cloche russe, Châtellerault, 1897, 56 
pages, p. 16, 17 et  31.  
52 SHD, AA, C, 232 2H2 carton 3265, Livre des directeurs ou Journal des directeurs, brochure dactylographiée, 150 pages, 
p. 77. 
53 L’Eclaireur de la Vienne, 1er avril 1888. 
54 Voir en particulier, Nicolas Garnaud, L’émergence du monde ouvrier en milieu rural dans l’ancienne province du 
Poitou au XIXe siècle, thèse pour le doctorat en histoire du droit présentée à Poitiers le 21 juin 2008, 948 pages, p. 452 à 
491. 
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55. Dans la nuit du 14 au 15 novembre, M. Schmitt fait sa ronde ; il ne remarque rien, mais le feu 
couve et un incendie détruit une partie de la Manu dans la nuit56. L’Eclaireur affirme qu’il aurait pu 
être évité si l’on avait conservé sur place un corps de pompiers logés dans l’ancien bâtiment et 
poursuit : « à l'époque dans l'Eclaireur nous avions protesté contre cette démolition […] parce que 
200 familles se trouvaient presque du jour au lendemain sans logements, c'est-à-dire soumises aux 
exigences de M. Vautour qui a su depuis faire sentir assez durement ses griffes aux travailleurs»57 . 

 « Les armuriers s’éparpillent »58  

Chassés des deux vieux ateliers-logements de la Manu, les armuriers et leurs familles trouvent refuge 
dans les maisons de Châteauneuf. Certaines appartiennent à des Alsaciens (une vingtaine) dont les 
noms figurent dans deux cahiers : on y retrouve des noms maintenant familiers, Gemehl, Close…les 
plus nombreux localisés rue Saint-Marc59. L’annuaire de 1901 confirme tout ce que nous savons de 
la répartition de la communauté alsacienne : elle a élu domicile sur la rive gauche dont les 186 
patronymes appartiennent, pour près de 70%, à des armuriers en activité ou retraités. Grégoire 
Schaffner vit alors 118 boulevard d’Estrées60.  

 
Le faubourg de Châteauneuf, détail d’un  plan de 1902  

Les anciens bâtiments de la Manufacture ont disparu, remplacés par de nouvelles usines. 
 

 
55 Philippe Pineau « De Guise à Châtellerault : traces et soucis de  familistère » dans la  revue  Cheminées, 150 ans 
d’histoire de la manufacture d’armes de Châtellerault n° 2, Châtellerault, 1987, p. 23 à 35.  
56 Le Mémorial du Poitou, 17 novembre 1888.   
57 L’Eclaireur de la Vienne, 18 novembre 1888. 
58 Livre des directeurs op. cit. p.77.  
59 AMC, 1 O 8p, Numérotation des maisons (1862-1907). Deux cahiers contiennent la liste des propriétaires qui  ont 
acquitté une taxe pour poser une plaque numérotée sur leur maison.  
60 Annuaire du canton de Châtellerault 1901, imprimerie Rivière, 388 pages. Dépouillement réalisé par Geneviève Millet. 
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Départ à la retraite de Grégoire Schaffner, SHD 

 
La Grande Rue de Châteauneuf, coll. Particulière 

Le groupe le plus nombreux est dans la Grand’Rue et la rue Saint-Marc (78 noms). Viennent ensuite 
les habitants du boulevard d’Estrées et de la rue de Gravelines (30 noms). Les autres sont répartis de 
ci de là dans les petites rues de Châteauneuf. La rue des Buttes est le fief des nombreux membres de 
la famille Ring ; ils sont journaliers ou armuriers. Trois frères Ring sont nés à Mutzig dont Antoine 
qui a 11 enfants (de deux mariages, il faut le préciser) et Aloyse 13 ! Une nouvelle rue semble avoir 
les faveurs des ouvriers en armes : la rue de la Cité, actuelle rue Rodolphe Salis, appelée alors 
familièrement « rue des Alsaciens ». Elle est dénommée la Cité d’Estrées dans le recensement de 
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1891. En 1897, les habitants de cette voie proche de la Manu, signent une pétition. Ils paient leurs 
contributions, comme tout le monde, mais leur rue mal entretenue n’est pas nivelée : c’est un vrai 
cloaque, sans eau ni gaz. La municipalité refuse d’intervenir car elle considère que ce passage est 
privé.61 

 

Les habitants de la rue de la Cité, Annuaire de 1901 

A côté des armuriers en activité ou retraités (67% 
des noms), apparaissent des métiers variés : un 

graveur, un lithographe, un chapelier et le 
quincailler Hertig dont le nom figure encore 

aujourd’hui sur le magasin. 

  
Avec l’alternance des périodes d’embauche et de licenciements, travailler à la Manu n’offre plus 
aucune stabilité et d’autres choix professionnels sont possibles. Il faut traverser la Vienne pour 
rencontrer ces « nouveaux alsaciens » ! Pour eux comme pour tous les châtelleraudais, vivre sur la 
rive droite est à la fois un signe et une condition d’ascension sociale.  
Seule une moitié d’entre eux travaille à la Manu, les autres ont des professions diverses : horloger, 
mercier, professeur de musique. Ils ont élu domicile rue Bourbon, boulevard Blossac, où on retrouve 
le vieil aumônier Maag, rue de l’Angelarde, des Moulins. Le vicaire Bettermann réside rue du Cygne 
Saint- Jacques et un peu plus loin un - ou une ? - dénommé Keller dans la « maison de tolérance » de 
la rue Poulain, le quartier chaud de la ville !  
 

Education et promotion sociale 
 
Les preuves de cette diversification socio-professionnelle sont nombreuses. On en trouve dans la liste 
électorale de 189162. Les Alsaciens y sont aux environs de 300 (sur 5345 noms), habitant désormais 
sur les deux rives. Autre source, les inscriptions à l’école Henri Denard pour les années 1869 à 191963. 
Elle est fréquentée par quelques garçons alsaciens (au nombre de 16) habitant sur la rive droite : leurs 
pères sont armurier en activité ou retraité mais aussi conducteur d’omnibus, meunier et minotier (ces 
deux derniers sont frères) ou coiffeur rue du Cygne Saint-Jacques. Les listes de Ferdinand Buisson, 
école de la rive gauche, sont malheureusement introuvables. En 1878 Alfred Hérault rapporte que « 
dans ce faubourg, une population ouvrière considérable, parmi laquelle on compte un certain nombre 
de protestants, n’avait à sa disposition aucune école laïque ni pour les garçons ni pour les filles »64. 
La création d’écoles laïques pour les enfants de Châteauneuf a sans doute ouvert de nouveaux 
horizons aux familles du faubourg. Mais cela n’a pas été sans mal et la concurrence avec les écoles 
catholiques demeure. L’Eclaireur de la Vienne sous un titre vengeur pourfend la politique municipale.  

Cléricaillerie 
« Nos conseillers opportunistes doivent être satisfaits ; leur vote remettant aux calendes grecques la 
nomination d’un nouveau maître adjoint à l’école laïque de Châteauneuf a produit son résultat forcé. 
Les frères ignorantins fouetteurs et sodomites qui avaient été obligés d’abandonner leur école du 
faubourg de Châteauneuf il y a quelques années, faute d’élèves, viennent de la rouvrir comptant sur 
la lassitude des parents »65. 
L’ascension sociale des enfants d’armuriers est évidente lorsque l’on consulte la liste complète des 
élèves du collège de 1822 jusqu’en 1902 ; leur présence au collège n’est pas datée mais ce n’est que 

 
61 AMC, Délibérations du conseil municipal du 3 juillet 1896  et 26 novembre 1897.   
62 AMC, 1k2, Liste électorale de 1891 consultée par Marie Jeanne Ferragut. 
63 Liste actuellement en dépôt à l’école Rasseteau, dépouillée par Geneviève Millet. 
64AMC, Délibérations du Conseil municipal, 15 août 1878. Cité par Claudine  Pauly, Châtellerault de A à Z, Alan Sutton, 
Paris 2008, 192  pages, p. 40. 
65 L’Eclaireur de Châtellerault, 4 décembre 1887. 
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dans le dernier tiers du XIX e siècle que des noms alsaciens figurent dans les palmarès régulièrement 
publiés dans l’Echo de Châtellerault. Sur un peu plus de 3000 élèves, 53 ont un patronyme alsacien. 
Ils vivent encore majoritairement sur la rive gauche. Quelques-uns sont armuriers ; on compte cinq 
Bisch dont Gustave, professeur à la faculté de médecine de Grenoble et plusieurs militaires, 
spécialement dans l’artillerie66. Tout cela donne raison à Gustave Vallée qui fait de Châteauneuf une 
« pépinière de soldats […] le goût marqué pour Saint-Cyr et Polytechnique [...] l’ambiance spéciale 
due à l’influence de la Manufacture, l’atmosphère militaire qui en est la conséquence, sans compter 
d’obscures hérédités alsaciennes, directement issues de Klingenthal, suffiraient sans doute à expliquer 
cette tournure d‘esprit»67. En 1902, sont inscrits comme membres de l’association des anciens élèves 
du collège, Alphonse et Paul Dreyer, Augustin Heywang, lieutenant d’artillerie à Poitiers, Jean-
Baptiste Schaetzel, répétiteur au lycée de Rochefort, Adrien Schmider, notable, horloger et juge au 
tribunal de commerce de Châtellerault. 
 
De nouveaux engagements 

Les Alsaciens aiment la musique 
 
Sociétés musicales Noms relevés 
L'Orphéon instrumental, créé en 1854 Eichner, rue de Villevert, directeur dans les années 1870-80 
Chorale ou Union orphéonique Ducret et Schnell fondateurs en 1893 
L'Harmonie, fondée en 1859 
 

Directeurs : Frier en 1897, Vincent de 1901 à 1910 
Schneider parmi ceux qui ont signé le règlement en 1884 - 
Bühler membre en 1899 

La Châtelleraudaise (ou la Fanfare) 
créée en 1886 
 

Keller Ignace et Schnell, membres de la commission en 
1885 
Schnell, H. Bühler, Albert Schnell, Joseph Klotz et 
Alphonse Keller titulaires. 

La Philharmonie Herbert et Schuller membres actifs en 1896 
Société chorale de Châtellerault, 
fondée en 1860 
Société chorale des enfants de 
Châtellerault, fondée en 1869 

Echner, sous-chef en 1875, E. Eisenmenger, secrétaire 
Lehr Martin, armurier 38 rue des Moulins, secrétaire 
parmi les sociétaires Victor Aschauer, Bühler, armurier 
habitant Beauregard 

Cercle musical des ouvriers de 
Piffoux 
la Patriote, fondé en 1873 

A. Creuzé président en 1876 
R. Vincent directeur en 1900 

Ecole gratuite de musique (règlement 
de 1906) 

R. Vincent, directeur 

 
Les Alsaciens dans les sociétés musicales 68 

Malgré les difficultés quotidiennes et la perspective d’un conflit futur, il est des temps et des lieux où 
l’on oublie ses soucis. Pourquoi ne pas aller danser à La Rosée du matin, tenue rue des Scieurs par 
Kieffer l’armurier69 ou à l’Astre des nuits, le bal public du n° 6 de la rue Saint-Marc (près du pont 
Camille de Hogues, à l’emplacement du monument) dirigé en 1901 par Charles Kermann70? 

Solidarités et associations 
 

 
66 Annuaire de l’association des anciens élèves du collège de Châtellerault, Châtellerault, 1902, 207 pages. Liste 
dépouillée par Jacqueline Gagnaire et Lucienne Guais. 
67 Gustave Vallée  Esquisse de la naissance, du développement topographique et de la fonction économique d’un 
organisme urbain, article publié dans le bulletin de la SAO 1931-1933, 3e série, 9, 1931, p 302.  
68 AD 86, 9T102, sociétés musicales. Tableau réalisé par Lucienne Guais. 
69 Annuaire de Châtellerault,  1882, p.13.  
70 Annuaire de 1901, op. cit.. p. 269. 
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Une « antenne » de la Ligue de l’enseignement, créée par Jean Macé en 1866, est organisée dès 1869 
sous le nom de Cercle châtelleraudais de la ligue de l'enseignement : association scientifique et laïque, 
elle se fixe comme but de « propager et améliorer l'instruction et l'éducation par tous les moyens qui 
sont en son pouvoir ». Sur la liste des souscripteurs du 26 septembre 1873 figurent plusieurs membres 
de la communauté alsacienne : Alexandre Bettermann, Eugène Bisch habitant rue Creuzé, Georges 
Bisch, négociant, rue du Cheval Blanc, François Kienemann, charpentier, rue Neuve du Batardeau et 
Jean Gemehl, armurier, place Saint-Marc. L’idée de laïcité a donc bien progressé71. 
Pour atténuer les effets du chômage et faire face aux problèmes de santé, de nombreuses mutuelles se 
créent et des Alsaciens y prennent des responsabilités : ils sont présents à la Solidarité, société de 
secours mutuels, à l’Union amicale du personnel libre de la Manufacture, qui compte 600 adhérents 
en 1907 et dont Schneider est président72, à la Chambre syndicale des ouvriers de la manufacture 
d’armes où l’armurier Joseph Schmitt est délégué en 190073. 
 
La Société anonyme coopérative des ouvriers et employés civils de la Manufacture d’armes de 
Châtellerault, fondée en janvier 1889, fournit à ses clients-actionnaires, à des conditions très 
avantageuses, les produits de ses boulangerie, mercerie, boucherie-charcuterie, magasins de charbon, 
de tissus et, n’oubliant pas les Alsaciens, de sa fabrique de choucroute sur laquelle nous ignorons tout74! 
Pour rester dans le domaine alimentaire, une brasserie dépendant de l’entreprise Méteor est installée 
boulevard d’Estrées ; ses bâtiments sont encore visibles aujourd’hui, en face de l’actuel garage Ford 75. 
Enfant dans les années 1930, un habitant du quartier se souvient d’avoir joué dans la cour avec les 
gamins de son âge. « Il y avait un grand bâtiment avec des fosses, des souterrains, sans doute pour 
entreposer le houblon ou la bière…Aujourd’hui ces souterrains sont aménagés en caves et en 
réserves»76. 
 
Présents dans les associations de la ville, qu’elles soient sportives (comme la Patriote, société de tir et 
de gymnastique fondée en 1884) ou musicales, les Alsaciens se doivent aussi d’adhérer à l’Association 
générale d’Alsace-Lorraine créée dès 1871 à Paris avec un double objectif, le retour au pays et la 
solidarité avec les expatriés. Elle est représentée à Châtellerault par Gaspard Dreyer, officier, résidant 
49 boulevard Blossac. Dans le budget de la ville apparaît une subvention de 50 francs pour 1881 et 50 
francs pour 1882 par « sympathie aux nombreux Alsaciens et Lorrains qui sont venus se fixer à 
Châtellerault au moment de leur option pour la nationalité française » 77. 
Beaucoup plus engagée politiquement, la Ligue des Patriotes est fondée en 1882 par Déroulède ; ce 
dernier souhaite lutter contre la décadence de la France et pousse à la revanche contre l’empire 
allemand. En 1883, Théophile Venien, un vétérinaire de la ville, Membre fondateur de la Ligue des 
Patriotes, lance dans la presse locale un appel à ses compatriotes78. 
 
 
 
 
 
« Aux Alsaciens habitant Châtellerault, 

 
71 AD 86, T5, Sociétés académiques. 
72 La Gazette châtelleraudaise, 20 octobre 1900. 
73 La Gazette  châtelleraudaise, 10 novembre 1900. 
74 André Guillon et Emile Bodin.  Nouvelle et originale réalisation sociale : la coopérative de consommation de 
Châtellerault, 1889,   Bulletin de la Société des Sciences n°7, 1981, p. 24 à 29. 
75 Yvette Maréchal,  Châtellerault d’hier à aujourd’hui, Société des Sciences de Châtellerault, Châtellerault, 2004,  
 p. 280 et 281.  
76 Souvenirs confiés à Geneviève Millet par  M. Fortier, ancien manuchard, né en 1922. 
77 AMC, Délibérations du Conseil municipal, 13 mai 1881.  
78 Vénien est né à Châtellerault en 1848 ; son  père, armurier est originaire de Moselle. Il est élu au Conseil municipal en 
1884 et en 1888. 
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Elevé jusqu’à l’âge de 17 ans en Alsace-Lorraine permettez-moi de faire appel à vos cœurs, au nom 
du pays que nous avons quitté. 
Chassés par l’invasion, vous êtes venus à Châtellerault rejoindre des compatriotes installés depuis 
longtemps déjà en cette ville. Vous avez préféré abandonner vos vieux parents, votre petit patrimoine 
et côtoyer la misère, plutôt que de vous soumettre à une nation qui voulait vous prendre comme un 
vil bétail, au nom de la force primant le droit […]c’est pour faciliter ce retour en Alsace que la Ligue 
des Patriotes a été créée . 
Tout Alsacien désirant adhérer à la Ligue devra présenter à M. Venien, sa feuille d’option ou sa 
carte d’électeur – (souscription annuelle à partir de 25 centimes) 79. 

 
L’entrée dans la vie politique locale 

 
Il faut attendre 1888 pour trouver sur la liste républicaine menée par Jules Duvau, Matthieu Close, 
retraité de 65 ans (venu de Mutzig), Séraphin Stocky, également retraité à 62 ans et Georges Bisch, 
négociant, le benjamin, 45 ans ; celui-ci est élu au 1er tour80. Clément Krebs dont c’est la première 
candidature n’est pas élu mais le sera aux élections suivantes et restera au Conseil municipal jusqu’à 
sa mort en 191481. 
 
Le tournant du siècle 

Un accident mortel 82 
 
« Le nommé Adolphe Schmidt, âgé de 40 ans, ouvrier à l'atelier des forges de la manufacture d'armes 
est mort samedi dernier, victime d'un terrible accident. Immédiatement après la rentrée de l'après-
midi, il se mettait au travail lorsque la tige de décliquetage se rompit. Sous la poussée de la vapeur, 
le chapeau du marteau-pilon fut soulevé, en même temps que les madriers d'un échafaudage dressé 
en permanence pour les réparations. Puis le tout retomba sur le malheureux. Ses camarades se 
précipitèrent à son secours et, quand la poussière épaisse répandue par cet accident fut dispersée, 
ils trouvèrent Schmidt tombé près du socle du marteau-pilon. Il avait le crâne fendu depuis le haut 
du front jusqu'à la joue. On le transporta immédiatement à son domicile où il expira, quelques 
instants après. Schmidt avait déjà été victime de plusieurs accidents. C'était d'ailleurs un ouvrier 
très adroit, en même temps que fort estimé de ses camarades et de ses chefs »83. 

Selon d’autres sources « le chapeau lui est tombé sur le corps, lui coupant les jambes »84. Malgré 
l’intervention des docteurs Murie et Mesnard (ou Meynard), il meurt chez lui, rue de Châteauneuf, à 4 
heures du soir. Le docteur Meynard, médecin de la Manu fait son rapport : « Conformément aux 
instructions ministérielles, la surveillance des établissements de cette nature incombant exclusivement 
au ministre de la guerre […] il n’y a pas lieu de donner avis de cet accident aux inspecteurs du 
travail»85. La fiche individuelle du malheureux est très laconique. Adolphe Schmitt est né à 
Châtellerault en 1859 et est marié à Léontine Grateau. Après une condamnation en 1896 par le tribunal 
de Châtellerault à 16 francs d’amende pour « coups et blessures » et 26 ans de service à la Manu il est 
« blessé à la tête et aux pieds et a succombé à une commotion cérébrale produite par la chute du 
chapeau d’un marteau-pilon »86. 
 

1900 ... Et après ? 

 
79Le  Mémorial du Poitou, 2 juin 1883. 
80 AMC, 1kp 56, élections municipales. 
81 Voir Alain Houisse, « Trois légendes à propos de Clément Krebs » dans la RHPC n°20, décembre 2010, p. 45 à 51. 
82 Titre de l’article qui suit, paru dans  le  Mémorial du Poitou 28 juin 1899. 
83 Le Mémorial du Poitou, 28 juin 1899 et Echo de Châtellerault, 25 juin 1899. 
84Le  Courrier de la Vienne et des Deux-Sèvres,  daté des 26 et 27 juin 1899.  
85 AD 86, 12 M 89, Accidents du travail, 1896-1906. Cité par Lucienne Guais dans son article « Travail et santé »  RHPC 
n° 15, 1er sem. 2008, p. 52. 
86 SHD, AA,C, Fiches individuelles des ouvriers nés avant 1885.  
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Voilà quelques années que les grandes cheminées dominent la Manu. Les fusils et les carabines sortent 
en nombre des usines. La guerre se prépare. A quoi peuvent penser ces armuriers venus d’Alsace ? Ces 
armes ne sont-elles pas destinées à éliminer leurs pires ennemis, les Allemands, mais aussi leurs propres 
frères ou cousins restés dans leur province natale… armes qui ne sont pas uniquement décoratives, 
comme celles de l’Hôtel de Ville ? 
En 1900, deux décisions marquent à leur façon le début d’un siècle nouveau. Un pont d’une architecture 
novatrice est ouvert à la circulation. La Manufacture change d’âme : « Nous apprenons que Monsieur 
le Ministre de la Guerre vient de décider la suppression du poste d’aumônier à la Manufacture d’Armes 
de Châtellerault »87. Est-ce la fin de l’alliance du sabre et du goupillon ? Déjà, en 1933, Gustave Vallée 
écrit : « Châtellerault, colonie alsacienne en plein Poitou ? […] l’accent alsacien a résonné pendant 
longtemps dans les rues du faubourg de notre vieux Châteauneuf. Il n’a pas encore disparu, mais il 
tend à s’évanouir rapidement […] les noms de famille sont toujours là pour attester leur origine »88. 
Ces noms du passé on les retrouve au cimetière de Châteauneuf, sur de nombreuses tombes et dans le 
hall de l’Hôtel de Ville, avec les Alsaciens morts à la Grande Guerre. Les noms des vivants, plus 
prosaïquement, figurent dans l’annuaire téléphonique. Longtemps les descendants des exilés du 
Klingenthal puis de Mutzig n’ont pas recherché leurs racines ; il en est autrement aujourd’hui, avec le 
succès des recherches généalogiques. Que reste-t-il de cette histoire chez les châtelleraudais du XXIe 
siècle ? Peut-être un moule à kugelhof, comme celui que Marie-Christine Ligeard, descendante des 
Gemehl, tient de son aïeule. Elle le sort tous les ans à Noël pour confectionner cette pâtisserie 
traditionnelle ! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le moule à kugelhof hérité des Gemehl, photo Ligeard 
 

 
 
Dans les papiers de sa famille, en Alsace, Andrée Rolling, notre correspondante de Mutzig, a retrouvé 
des photos prises à Poitiers et à Châtellerault. Elles ont été envoyées à leurs proches  par des armuriers 
venus à la Manu dans les années 1871-1872. Leurs fiches figurent aux Archives de l’Armement, mais 
qui sont Xavier Denier, Georges Denier, Ignace Girolt, époux de  Catherine Denier ? Laissons-les 
garder leur secret… 
 

Françoise Metzger 
 

 
87Le  Mémorial du Poitou, 27 janvier 1900. 
88 Gustave Vallée, « De Klingenthal à Châtellerault », le Glaneur n° 2, 1933, p. 6. 
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En guise de postface 

Pouvait-on aborder le thème des migrations de travail dans le Châtelleraudais sans parler des 
Alsaciens venus à la Manu ? Impossible ! C’est ce qu’ont pensé deux membres du CCHA.  Lucienne 
Guais dont le grand-père est venu de Mutzig, et  Claude Ligeard : ancien élève de l’Ecole de la Manu 
(promotion 1961-1964), son épouse Marie-Christine est une  descendante de la famille Gemehl sur 
laquelle elle possède de nombreux documents. Nous avons donc uni nos efforts et commencé à 
chercher. Les premières trouvailles nous ont apporté des éléments très disparates ; nous étions devant 
un puzzle qu’il fallait reconstituer... L’idée de Claude Ligeard, recenser les mariages des Alsaciens à 
Châtellerault, nous a fourni une somme importante de noms de personnes et de lieux. Il s’est chargé 
ensuite de toutes les vérifications généalogiques et a élaboré des graphiques, des statistiques de 
synthèse. Ces recherches doivent aussi énormément à Lucienne Guais qui a, entre autres, dépouillé la 
longue liste des ouvriers du Klingenthal et des membres de leur famille…rien moins que 9372 noms ! 
Elle s’est aussi attachée aux nombreuses familles Bisch venues à Châtellerault. Toute une équipe, 
travaillant souvent dans l’ombre, a apporté sa contribution. Recherches dans différentes archives, 
relevés dans les recensements, communication d’informations, traduction de l’allemand, réalisation de 
carte et graphiques, relecture et conseils d’écriture… L’utilisation de l’internet a grandement facilité 
nos recherches et la communication entre les membres du groupe, d’autant que nous avons eu des 
contacts réguliers et enrichissants avec Elisabeth Gressier de l’Association pour la Sauvegarde du 
Klingenthal dont le site (www.klingenthal.fr) et le musée sont un modèle du genre, et Andrée Rolling 
de la Société d’Histoire de Mutzig et Environs. Elles ont toujours été prêtes pour répondre à nos 
multiples questions et nous ont fournit des documents précieux. 
Un certain nombre de relevés, listes, dépouillements de recensements et statistiques seront consultables 
sur le site internet du CCHA, actuellement en préparation, et en version « papier », lorsque notre 
association aura intégré ses locaux aux futures Archives municipales et communautaires, à l’école 
Henri Denard, rue A. et J. Lambert.  
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Sophie Brégeaud-Romand, conservatrice des Musées du Pays Châtelleraudais, nous a aidés dans la 
recherche iconographique et a mis de nombreux documents à notre disposition ; Martine Destouches 
et tout le personnel de la salle de lecture des Archives de l’Armement, Pascal Borderieux et ses 
collaborateurs des Archives Municipales et Communautaires ont toujours été d’une grande 
disponibilité.  

Merci donc à tous et tout particulièrement à Pierre Bugnet qui a répondu à nos questions sur la 
Manufacture et les armes qu’il connait si bien, à Geneviève Millet dont les recherches et les conseils 
pratiques ont été indispensables et à Claudine Pauly qui a fait confiance à ce projet.  

Pour l’équipe, la rédactrice, Françoise Metzger 

 
 


